
Saint-Denis)
lui rendant

! maison d
ts nouveau-
,iee cn plein
ualites : l'e-
iaison de la
oqueltcment
le fantaisies
it le plus de-
de soie, des

[ de 7 fr. 90;
ui sied ä ra-
, je crois, ne
itails de jar-
s, la lingerie
ain numero,
ä, bien voulu

dre usage de
4, rue Saim-
nuisible ä la
ifin que ma
ügnez point,
ux medailles,
re du groupe
uite du bleu
iverts ruolzes

!. BOBGV.

s tonte votre
jse, faites un

Piver, bou-
i broderie.
Lre
; chiffres par
bleu d'outre-
s.
ire, dans un
js dames.
,ouis XIII est
; et peut-etre

lonse particu-
ce sera long,
lamac se pose

inateur, votre
mais je suis

i pas craindre
e bureau, une
;e-montre, un

nos numeros
>modeles.
st besoin d'e-
ssin meme, en
barrettes veni-
•es. On ne de-
barrettes sont
rous renseigne

pnur transfor-
e en vetements

donnees daus
dessins a ete

anforme ä l'e-
ille la ceinture
apon bleu. Une
serait, je crois,

US

lristesse.

Dimanche, $ Juin 1873.

Le numero seul, 25 cent.
Le numero aveo la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE¥ LA FAMILLE

Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.
Len°,avecgravurecoloriee et feuille de patrons,75o.

DILLIAT.

^ww^aiiC?

QI AI VOITAIRE.
I. TOILETTE d'aUAZONE.

1

■

' I

.

I

I

II

2. TOILETTE d'aMAZONE. — DESS'N HE GL'S'AYE JA%ET.



178 REVUE DE LA MODE

1

I

SOMMAIKE

feRAVURES : Deux toilettes d'a-
mazone. — Porte-cigares. —
Dentelle en^crochet et mi¬
gnardise. — Entre-deux en
crochet et mignardise. —
Aumöniere. — Deux den¬
telles en broderie Renais¬
sance. — Collier Henri III.
— Chapeau kabyle. — Em¬
piecement de chemise en
mignardise et crochet (deux
dessins). — Jours en guipu¬
re Renaissance : barrettes
d'Alencon, point d'Alencon
festonne, point grec. —
Deux chapeaux d'ete. —
Toilette de promenade. —

- Quatre costumes de bains.
— Salon de 1873 (sculptu-
re) Education matcrnelle. —
Rebus.

Supplement : Planche de mo-
des coloriees.

—•'v-fcoS^/-—

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette d'amazone.
— Robe de drap vert russe
formant longue traine. Corsage ä gilet tres-montant, laissant apsr-
cevoir les extremitesd'un col ä coins easses de couleur, enserre
autour du eou par une etroite cravate noire ; les manchettessont
assorties au col.

2. Autre toilette d'amazone. — Robe de drap bleu barbeaua
longue traine. Le corsage ä basques tailladees derriere, ouvert de-

vant.laissevoir
un joli plas-
tron aux petits
plis varies, Ün
grand col de
velours noir
retombe par
derriere ä la
mode anglaise,
et donne bcau-
coup de genre
au costtiiue.
Nous donne
rons prochai-
nement les pa-
trons en gran¬
deur naturelle
du corsage et
du pantalon
d'amazone, pa-
Inras qui nous
orrt ete recla-
mes par plu-
sieurslectrices.
Nous donne-
ronsegalement

3. PORTE-CIÜARES.

5. ENTRE-DEUX CROCHET ET MIGNARDISE.

le patron dc.la'jupe; mais au dixieme de sa grandeur.

3. Porte-cigares. — 11 se brode sur drap, sur velours ou sur
cuir; on emploie de la petite ganse ronde et travailleeen guise
Ide soutacbe.Le milieu se brodt au passe liien Imune et forman
e relief.;Pnur le mon-
tage. le cadre est en rui-
\ re dore, et il sera pro-'
dent. pour bien reussir
le montage, de s'adres ■
ser ä une bonöe maison
speciale.

4. Aumöniere. — La
inode des aümönieres ou
poebette-page est plus
en vogue que jamais.
Eu voiei un modele que
l'on peut faire soi-meme.
On peut etablir une au¬
möniere pour chaeune
de ses robes en em-
ployant les rognures de
ladite robe; mais c'est
surtout pour les toilcttes
de toile ou de ba-
tiste soutachees qu'el-
les seroDt bien appro-
priees. Nous donne-
rons sur notre prorbainc
planche de broderies le
patron en grandeur na¬
turelle de cette aumö-

5-6. Entre-deux et
dentelle, crochet et
mignardise. — Sur les
robes de toile grise ou
bleue,riende plus seyant

4, AUMÖNIERE.

7. DENTELLE EN BRODERIE RENAISSANCE.

que ces jolies dentelles et
ces entre-deux travaillesau
crochet sur mignardise; ils
sont legers, coquets et pim-
pauts. et possedent,en ou-
tre, un avantage qui n'est
pas ä dedaigner : c'est d'e-
tre d'un prix de revient ex-
cessivement minime; cepeu-
dant il serait d'une econo¬
mic mal entendue de choi-
sir de la mignardise de se-
conde qualite; au blanchis-
sage, eile sc deforme et les
picots se defont prompte-
ment; je vous conseille
demploycr la marque Cli
ä la croix, que l'on trouve
chez les bons merciers.

Vous connaissez toutes le
travail de ces dentelles pour
lesquelles vous n'aurez qu'ä
suivre ponctuellement notre
dessin. II faut commencer a
monter et ä former l'inte-
rieui' de chaeune des dents,
et ensuite vous refaites le
memo travail, mais en sens
inversc, de l'autre cöte. La
dentelle se compose donc
tout simplcment de deux

. rangees. L'entre-deux a eu
plus la galerie du haut et
du bas ä executer apres
coup.

7 8. Deux dentelles en broderie Renaissance. — Cette bro¬
derie dispute la palmeaux dentelles de .crochet pour l'ornementa-
tion des robes de batiste ou de toile; executees sur la batiste meme
de la robe, elles ont im cachet de richesseet d'elegance remar-
quable; on emploie indifferemmentdu coton ecru niarron. bleu,
rouge ou noir. pour les festons qui encadrent la toile et pour les
barfettes qui rclient
les pleurales uns aux
autres. On peut
transforrnerecsdeux
dentelles en entre-
deux en les feston-
nant sur les deux li-
sieres.

9. Collier ou frai¬
se Henri III. en
tulle de suie. monte
ä gros tuyaux. avec
cravate en crepe de
Chine ou en tur-
qiu ii~o eerise ou
rose. Uu jabot de
tulle. egalement co-
quille. forme le se-
cond cöte du nceud.

10. Chapeau ka¬
byle. — Ce chapeau
de jardin ou de plage
destine ä garantir
des rayons du soleil.
est completement reussi pour atteindre le resultat desire. 11 se faif
tout en batiste ecrue; la forme est haute et carree, la passe ba-
leinee forme une visiere qui se leve et s'abaissc ä volonte pour pro¬
teuer la figure. Le bavolet. grand et pointu, retombe gracieuse-
ment sur le cou. Une guipure ecrue tourne autour de la visiere

et du bavolet. — Mo¬
dele du Louvre.

11-12. Empiecement
de chemise. — Cetem¬
piecement de chemise
sc i'aii avec un melange
de mignardise et de
crochet. Ce travail. dorn
nous avons parle main-
tesfois (notanunenl dans
nos n° s 47, 65 et 68),.
s'execute fort prompte-
ment, est peu eoütcux
et produit un fort bei
eilet. On taille d'abord:
sur un patrou soa em¬
piecement de l'a taille
que l'on desire et d'a-
pn'-s la forme de notre
dessin 11, et on suit la
forme de son patron
avec le travail"de mi¬
gnardise et de crochet,
dont le detail est donne
par notre dessin 12. Nous
avons publie plusieurs
fois de ces sortes d'ein-
piecements; aussi
croyons-nous qu'il est
inutile d'entre'r dans ,1,.
plus longues explica-tions.

DENTELLE CROCHET ET MIGNARDISE.

8. DENTELLE EN RRODERIE RENAISSANCE.
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POINTS POUR LES JOURS FN GUIPURE RENAISSANCE
(Voir le n« 73)

fil3.*Barrettes d'Alencon. — Souvent 011a des jours a faire en en-
tre-deux. En voiei un fort heureux. II faut executer, de ehaque cöte du
lacet, un point de tulle regulierendem 1 espace. On fera en sorte que les
reseaux se trouvent bien en face les uns des autres; ear, pour le milieu,
011 passe ä ebeval trois tours sur le reseau du haut et du bas, sans trop
serrer cependant.

I

9. COLLIER OU FRAISE HENRI III. II. EMPIECEMENT DE CHEMISE MIGNARDISE ET CROCHET, 10. CIIAPEAU K4BYLE.

14. Point d'Alenconfestonne. — Entre les deux lacets on fait un point de chausson bien regulier, sur lequel
on revient en festonnaut ä cheval dessus.

15. Point grec. — Ce point est simple, et par consequent plus promptementexeeute.
On lance d'abord sa tige de bas en haut; puis 011 reinonte dessus, en faisant alternative-

ment les brancheS de droite et de gauche, et faisant un point de feston en arriere pour
les arreter. *

15. POINT GREC.
19. Peignoir de bain, en bon molleton blanc. Une large

tresse hercule entoure le vetement.Cc vetement est indis- PARTIE DE LA MANCHE.

pensable pour la
sortie de l'eau. On
le jette sur spij il
ramene prompte¬
ment la chaleur,
retablit la circula-
tion du sang et
previent bien des
malaises.Le cha-
peau de toile ciree
est borde de lacets
assortis au cos-
tume.

En regle gene¬
rale, l'etoffe a em-

ploycr pour les postumes
de bains de mer, qn'ils
soient pour femmes ou
pour enfants, sera une
etolfe plutöt grossiere que
trop iine; au contact de

eau, le cachemire, le, me-
rinos, la mousseline de
laine collcraient sur les
personnes et produiraient
un effet tres-disgracioux.

20. Costume de bain. —
,)upc et blouse en esctfl
blanc illustre de galons et
de soutache bleue; le collet
est rabattu en forme de
petit chäle renverse; les
manches sont courtes, fen-
dues sur le milieu et rat-
tachees par des pattes en
lacet et soutache. Pantafon
large en escot blanc, ornes
comme la blouse, de galon,

I

m

1
.-w*'•w'

U

m



180 REVUE DE LA MODE

.

ii

l

II*»

et de soutaehe bleue.
Chapeau rond en toilc
ciree, dentehS sur la
passe, borde et illustre
de lacets de laine bleue
assortis a eeux du cn>-
turne.

21. Autre costume
de bain. — Pantalon
et blouse en eseot noir.
richement illustres de
brandebourgs en lacMs
et soutache rouges;
relle-ci forme ee que
['on appelle, en terme
du melier, un perle re¬
gulier. Le corsage, saus
rol, se reeroise sur la
poitrine de droitel ä
gauche. Le chapeauest
en toilc eiree'; de la
r. litte s'echappe unees-
pece de sae. egalement
en toile ciree, dans le-
quel on enlerme les
cheveux; la calotte ty-
rolienne est orn£e de
trois galons rouges, et
une espece d'aigrette
t'aite en laeet rouge
retombe du sommet du
chapeau sur la passe.
Souliers Amelia.

Ces trois costumesde
bains, ainsi que le cos¬
tume de fillette qui suit.
nous out ete fournis
par les magasins de la
Chätelaine,34, nie du
liac.

16. CHAPEAU D ETE I1XNE FILLE.

22. Costume de petite fille. — Chemi¬
sette et corsage en serge ou eseot noir
tenant Fun avec l'autre et niontös sur la
meme ceinture. Pour les costumes d'enfant,
ou supprime la jupe, que les lois de la mo-
destie exigent pour la l'emmc; rela rend
los niouveuients plus souples et inet le
babj plus ä son aise.

Notrc modele est orne ii l'encolure et au
jabot d'une ruehe de laine rouge on lapeut
inettre bleue, si on le prefere ; le chapeau
nirois est en paille dite paillasson, avec
simples petits eroisillons pour ornement.

EXPLICAT10NDE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de campagne. — Jupon de taffe-
tas d'Italie noir. formant legeremeut la
traine, orne dans le bas de deux volants re¬
gulier« montes ä plis plats; le dernier, ä
tele, esl retenu par un biais d'etoffe. Tunique
I. oiiis XV en foulard bleu de VUnion des In¬
ders, ii poisplus fonces; eetle tunique. assez
courte sur le devant. est relevee en drape-
rie sur les cötes, pour retomberen chäle
par derriere jusqu'ä la naissance du dernier
volant; eile est egalement encadree d'un
plisse, lcquel sc repete ii l'encolure et anx
manches. Chapeau baigneuseen paille cö-

" telee. orne de velours noir avec touffe de
roses d'un ton un peu vif sur le sommet.
Ombrelle en batiste ecrue avec grande gui¬
pure de meme nuance.

Toilette depromenade.— Höbe de foulard
de YUnion des Indes ä fond gris presque
blane. au senüs de fleurettes bleues et mar¬
lon; le bas du jupon est garni de trois vo¬
lants fronces bordes de ruban marron et
ayant en tete du dernier des volants un ru-
che de ruban marron n°7; ee meme ruche
encadre la tunique et les basques du cor¬
sage mousquetaire.Le corsage s'ouvre sur
un gilet ä longues basques droites d'un eilet
tres-gracieux et tres-original. Chapeau Ris-
tori en paille blanche, fierement retrousse
siirle cöte droit et agrenientc de touffes de
[leurs bleues se confondant avec des coques
de velours marron et faisant tete a une lon-
gue echarpe flottante en gaze dorm Maria.
qui retombe egalement sur le cöte et re-
tourne ensuite dans le dos. Cette echarpe sc
peut ramener par devant et former collier
pour preserver du vent du soir.

e. houoy.

COURRIERDE LA MODE

Ne vous est-il jamais arrivö, oberes
lectrice?, d'entrer dans un magasin IS. TOILETTE DE PROMENADE moi vre nr. m"

de r.ouveautes, fer-
mement deeidees ä
acheter teile robe,
de teile nuance; vous
demandez ä vor
l'objet que vous de%
sirez; on l'etale de¬
vant vous, mais, ä
cöte, on vous montre
d'autres Stoffes, non
moins souples, aussi
brillantes, puis d'au¬
tres encore;la gaze,
le cachemire, le fou¬
lard, le tissu de fan-
taisie, uni, ä raies, ä
pois, ä dessins, pas-
sent tour ä tour sous
vos yeux, faisant pa-
pilloter devant eux
leurs ■reflets cha-
toyants, leurs teintes
douces ou eclatan-
tes. Bref, votre goüt,
si net, il n'y a qu'un
instant, se laisse in-
f!uencer;l'indecision
s'empare de vous,
l'hesitalionfait place
ä-ce desir que vous
vous etiez promis de
realiser, et vous eboi-
sissez une robeabso-

lument ditl'erente de celle que vous
eonvoitiez d'abord, ä moins cependant
que vous ne sortiez du magasin sans
avoir Tien aebetö... pour avoir vu
trop de jolies eboses. Si vous -avez
eprouve cet embarras pour un choix
personnel, quand il ne s'agit que de
satisfaire ä votre goüt particulier,
vouscomprendrez, je l'espere, ce qu'il
y a parfois de difficile dans la tache
que je me suis volontairement impo-
see et qui consiste ä grouper en quel
ques lignes les details et les rensei-
gnements que je recueille pour toutes
aux meilleures souic3=, de facon ä s:i
tisfaire chaeune de vous.

l'ermettez-moi donc de vous faire
part de quelques rellexions qui m'ont
ete suggerfe par mon dösir de röpon-
dre ä l'attente de cbaque abonnee, en
ce qui touche son Journal et les bons
offices qu'elle a le droit de reclamer
de lui. Moi aussi, j'ai ete abonnee k
un recueil de modes feminines.
Comme vous toutes, j'habite la cam¬
pagne une partie de Fan nee. J'ai
meme parfois quitte Paris pendant des
mois et meme des annees; j'ai donc
pu appretier les Services divers qu'une
bonne publication deeegenrepeutrer.-
dre aux femmes qui s'oecupent elles-
memes des details de leur toilette, ä
celles qui tiennent ä honneur de con-
fectionner ou de faire confectionner
chez elles une partie des objets qui
composent leur habillement.

Tout ce qui pouvait donc servir ä
me renseigner sur la mode, sur ses
tendances vraies ou fausses, sur ce
qu'il fallait adopter ou eviter en fait
d'innovation, me semblait precieux.
J'accueillais avec non moir.sd'empres-
sement certains details d'economie
pratique, comme des indications prö-
cises pour tirer parti d'une etoffe de-
modee ou fanee; j'aimais ä savoir
quel tissu etait plus solide, meilleur
teint, plus leger ou plus chaud, ou prt-
ferable dans teile ou teile circonstance;
mais je restais assez indifferente aux
details etrangers ä la mode, comme
les nomenclatures de bals et de reeep-
tions, ömaillöes de noms ou d'ini-
tiales, aux racontarj sur la couleur

&Bmms.*M mw* wmmmmmKm
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des yeux et des clieveux de M me ***, pensant qu'un
courrierde mode doit surtout etrele corollaire desfi-
gurines et des dessins du texte. Si cependant cette
maniere de voir, ces sentiments n'etaient pas ceux de
nos abonnees, je leur serais infmiment reconnais-
sante de me le faire savoir, et je m'engage ä leur
dire comment est attelee la voiture de B..., la cou-
leur de sa livree et la robe de ses chevaux. C'est
donc convenu, j'attends les reclamationsou les de-
mandes de chacune de vous, cheres leclrices, et je
ferai de mon mieux pour y satisfai^e. Ceci dit, je
rentre dans mon sujet, si vous le voukz bien.

Les hautes collerettes deviennent une rage, une
fureur; on en fait de toute sorte : en tullo de soie,
en tulle bruxelles, en crepe lisse. Les dernieres

sont, ä mon sens, les plus seyantes; seulement,
elles sont bien vite defraichies et ne sont admissi-
bles que dans leur premiere fraicheur; on ne peut
guere les porter plus de deux fois. On en fait en
crepe lisse noir avec jais, qui se cousent ä l'ouver-
ture des corsages en grenadine. noire; mais je con-
seillerai toujours de poser ä l'interieur une petite
dentelle blanche ä plat, quand on n'est pas en
deuil.

En general, ces collerettesMedicis se fönt plus
hautes par derriere que par devant; elles sont e'ga-
lement plus largement tuyautees ä la nuque que sous
le menton; les coiffures tres-61ev6eset degageant en-
tierement le cou par derriere expliquent cette mode.
Cependant je ne saurais trop repeter combicn les

femmes un peu fortes, ou dont les epaules ne sont
pas tres-effacees, doivent se melier de l'effet produit
par une fraise trop montante. On peut, d'ailleurs,
tout en sacrifiant au goüt du jour, adopter les me¬
ines choses, en ayanl soin de les röduireauxpropor-
tions qui convienneatä la structure de la personne
qui les porte. Les cols en toile sont eux-memes,
pour la plupart, garnis ä l'interieur, par derriere,
dun plisse" en mousseline,souvent termine par
une petite valenciennes. Les cols ouverts se portent
toujours en toile unie ou brodee, ornöe tout autour
dune dentelle de fil. Les manches de robe et;ait
gene"ralement assez larges du bas, les manches de
lingerie s'evasent au poignet; elles forment des
plisses et se portent avec les fraises ou collerettes
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19. PE1GN01R DE UA1N3. 20. COSTUKE DE BA.1NS. 21. COSTCME DE UA1.NS. 22. COSTUME DE PETITE F1LLE.

COSTUMES DE BA1NS — modeles de la chatelaine, ;ii-, kue du bac.

Medicis. On peut aussi adapter ces plisses aux
manches des robes, en les bätissant en dfssous
apres les avoir montös, au prealable, sur un ruban
de fll.

Je signalerai un modele charmant de mantclet ä
pans carres en grenadiae de soie double et terne ou
en crepe de Chine noir. II est garni d'un petit Vo¬
lant plisse ä plis ruches. Sur le point de l'ourlet de
ce plissö, en haut et en bas, sont cousues des per-
les de jais se tonchant presque; le travail se fait
sur le volant avant de le plis;er; rien n'est char¬
mant et simple ä la fois comme cette garniture.
Les öcharpes se fönt en etoü'e pareille aux robes,
en crepe de Chine, en cachemire; sur robes tres-
claires et unies, une öcharpe en mousseline,avec

entre-deux brodes ou de dentelle, et dentelle tout
autour, est d'une elegance parfaite; c'est une vieille
mode exhumee au proüt des jeunes Alles et des jeu-
nes femmes, ä qui eile sied si bien. J'ajouterai que
toutes ces confections, dcharpes, mantelets, cour-
tes rotoudes, avec leurs derives sont ornees de
nceuds par derriere, les uns ä longs pans, les autres
ä longues boucles ou coques plates.

La vogue des guipures de laine continue. On em-
ploie cette guipure sur toutes les etoffes et avec
tous les tissus de laine et de soie. Votre bon goüt
peut s'emparer de cette mode et reallser des garni-
tures charmantes, puisque vous trouverez des gui¬
pures et fe; entre-deux de toutes nuances, meme
les plus fantaisistes.

• Que puis-je vous dire des chapeaux que vous ne
sachiez dejä, que je ne vous aie dit, ou que vous
n'aye.z vu de tout cöte? Les modistes s'emparent de
toutes les formos possibles, et leur plus grand soin
est de deguiser par mille combinaisons la forme pri¬
mitive. Les grands bordsse retroussent soit de cötö,
seit devant, soit derriere; les bords retrousses
s'abaissent par ici, se cambrent par lä. Dans ce
creux, une touffe de roses; sous ce pli, une coque.
Devant ou derriere... au choix, une guirlande de
marguerites ou d'aubepine; bref, c'est le regne de
l'arthtfaire et de l'imagination. Tout ce qui sied est
admis; il s'agit seulement de choisir et d'adopter ce
qui convient ä l'air. et au contour du visage. Une
seule remarque ä consigner, c'est le triomphe des
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fleurs en general et des roses en particulier. Toutes
les nuances connues et ioconnues s'offrent ä nos
yeux, depuis la rose blanche jusqu'ä la rose
pourpre, en passant par toutes les degradations,
depuis la rose Üie" jusqu'ä la rose safran; j'ai meme
vu des roses vertes et bleues. Ce reve, toujours
poursuivi des horticulteurs, a ete" röalisö par nos
fleuristes ä la mode et vulgaris^ par nos Elegantes.

Le costume vit toujours, et s'il est jamais dtStröne"
pour les toilettes habillöes, au moins peut-on, Sans
craindre de se tromper, penser qu'il subsistera
longtemps encore pour les negligös ölögants, les
robes de promenades ou de courses, les voyages, les
excursions. Faites donc sans hösiter toutes vos robes
de jmtr avec jupons et polonaises, ou tumrjues et
corsages ä basques, vous pourrez certainement
reprendre l'annöe prochaine ces memes toilettes
sans craindre qu'elles soient absolument dömodees.
Le costume a passö dans nos moeurs.

MARIE DE SAVERNY.

LA MUSIQUE

Les violettes de Nice, valse pour piano, par E. Satias. —
Tres-recommandee comme unc gracicuse et elegante com-
position. Prix, 2 fr. 50, chez Harlmann,editeur, 19, bou-
levard de la Madeleine. )

La Poursuite. — Excellente et originale etude pour le piano,
de Paul Bernard. Prix, 1 fr. 75, chez Heugel, editeur, 2 bis,
rue Vivienne.

Ce que chantait un paysnn, poesie musicale, par E. Diaz de
la Pena. — La voix chante sansparolecettcmelodie pleine
de charme et dont le sens n'echappe pas 4 l'auditeur, bien
que des mots ne soient pas charges de le traduire. Prix,
1 fr. 75, chez Leon Grus, editeur, boulevardBonne-Nou-
velle, 31.

Le Petit panier, chansonnette enfantine,parole de Raphael
May, musique de G. Oscart. — Recommandeeaux meres
qui essayent la voix de leurs enfants et aux pensionnats de,
jeunes filles; toutes les notes sont d'une emission facilc, la
poesie est gracicuse. Rien de frais et de charmantcomme
cette bluette chantee par une voix jeune et pure. Prix,
1 fr. 25, chez Katto, editeur, 67, rue des Saints-Peres.

m. de s.

lENUS DE LA fUlSON

Jura.

MENÜ D'UN DINER SIMPLEET BON.

Potage printanier.
Piece de beeuf ä la flamande.

Vol-au-vent ä la financiere.
Brochet pique ä la broche.

Petits pois au beurre.
Fondue au fromagc.

Beignetsde pommesde terre.

SERVICE DES TABLES
(suite)

ORDRE DANS LEQVjEL DOIVENT KTRE PRESENTES LES METS

Les potages..
Les hors-d'ceuvred'offlce.

(les melons les premiers, s'il y en a.)
Les releves de poisson.

Les reveles de boucherie et de volaille.
Les entrees cbaudes et froides de toute natura.

IE PUNCH A LA ROMAINE

Les röts
(chauds et froids).

Les entremets de legumes, d'osufs, de pates, etc.
Les entremetsau sucre

(chauds, froids et glaces).
Apres cela on enleve tout le service de cuisine, on brosse

a table et on passe au dessert, presente dans l'ordre sui-
vant:

Les fromages."
Les fruits.

Les petits fours.
Les bonbons.
Les glaces.

Le cafe et les liqueurs se servent ä table ou au salon.
LE BARON BRISSE.1

UNE VISITE
A L'EXPOSITION DES BEAUX-AI\TS

L'Exposition des Beaux-Arts de 1873 est, de l'avisde tous,
une de plus remarquablesqu'on ait eues depuis nombre
d'annees. L'art franoais semble soudain s'etre retrempe aux
sources vives de la poesie et des grandes traditionsdu des-
sin et de la couleur, et s'est revele sous des aspects divers
et ieduisants.

Sans quitter la carriere, les anciens, les maitres ont su
produire des eleves qui sont leurs dignes emules. Profes¬
seurs et disciplcs ont ä l'envi su charmer et eblouir nos
yeux par la reproduetion saisissantc de leur pensee artistique,
et nous croyons etre agreable ä nos lectrices en donnant
dans la Revue de la Mode une rapide esquisse du Salon, oü
se pressent chaque jour de nombreux et enthousiastes
visiteurs.

Cette promenaded'une femme ä l'Exposition ne peut etre
autre chose qu'une suite d'hnpressionssur ce qui a frappe
son regard, et ce rapide apercu n'a d'autrc pretentionque
rappeler ä quelques-uncsde nos abonnees, ä Celles qui
ont vu, certaines de leurs sensations, que de faire connaitre
ä nos amies de province moins favorisees quo nous les toiles
qui m'ont paru meritcr une attention particuliere.

Au hasard donc et sans ordre numeriqueni alphabetiquc,
sans autre guido que ma fantaisie ou mes Souvenirs. Je eitc-
raid'abordle Jesus au tombeau, de M. Henry Levy, eleve de
M. Picot. Cette toile doit, ce me semble, etre louee sans
restriction. Le sujet est compose dans l'art spiritualiste qui
earacterise les peintres de la grande ecolc religieuseau
pioyen age, et le meme Souffle inspiratcur l'anime. Lc tom¬
beau du Christ, taille dans le roc, est divise en deux par-
ties. A la partic supericure,dans un horizon indecis plonge
dans les ;ombres de la nuit, on voit les gardes de Pilate
veillant. Au-dessous, c'cst lc tombeau ouvert. Le corps du
Christ, c'est-ä-dire rhumanite vaineue, reposc sur la pierre.
Les traits du visagc gardent rempreintc des douleursdu
supplice, la tete et les bras retombent inertes. Deux anges
sont aupres du Fils de Dieu. L'un cache son front eplore sur
ie i'orps du Sauveur, qu'il embrasse de ses deux bras : c'est
le desespoir de la douleur terrestre, c'est l'ange du Calvaire;
l'autre, debout ä la tete du Christ, montre d'un air radieux
lc ciel oü va aller regner le Fils de Dieu : c'est l'ange de la
resurreetion. La pensee est belle, l'executionest ä la hauteur
de la pensee.

Une autre toile ä sensations mystiques a ete envoyee par
Gustave Dore, qui Ca nommee les Tenebres. L'heure solen¬
neile de la mort de Jesus-Christ est admirablement j-endue.
Au premier plan, la multitude,consternee, epouvanteeet
dans reffarement cause par ce phenomene tcrrible, regarde
eperdue le Golgotha lunüneux, au sommet duquel se deta-
ehent les trois croix noires sur l'une dcsquellesvient de
mourir l'Homme-Dieu.

Grand effet, un peu theätral peut-ötre,mais reel.
Puisque j'ai aborde les grandes compositions ä emotion,

parlons tout de suite de l'un des succes les plus reels et les
mieux merites du Salon, la Derniere cartouche, de M. Al-
phonse de Neuville,eleve de M. Picot, representant la de¬
fense d'une maison cernee par l'ennemi, pres de Sedan.
C'est la peinture effroyablementveridique de Fun de ces
episodes terribles dont la guerre fournit de nombreux oxem-
ples. Un groupe de soldats et d'officiers,apres une resis-
tance desesperec,brüte sa derniere cartouche.La mitraille,
les obus, les bombes, ont fait dans la maison leur ceuvre fa¬
tale; il n'y a plus que des hommes sanglants que soutient
encore une energie surhumaine.Un officier Messe s'appuie
sur lc rebord d'un bahut, mourant, epuise, mais suivant en¬
core d'un ceil ardent les mouvements de Tun de ses hom¬
mes qui tire, derriere la fenetre mal barricadecpar un ma¬
telas dejä crible, cette derniere cartouche.Au premier plan,
deux veterans, blesses aussi, fouillent avec desespoir une
sacoche vide; des eclats de muraille, des debris de meubles,
des fusils brises gisent pele-mele; au fond, sur le seuil de la
maison, la lutte se continue, lutte tcrrible, car eile est sans
espoir. Enfin, dans la penombre, un lit sur lequel est un ca-
davre et oü s'appuie un jeune soldat, les mains dans ses po-
ches, attendant la mort qui a dejä frappe tant de fois autour
de lui. II taut d'abord un certain courage pour rester devant
cette toile; puis, malgre soi, on eprouve bientöt une emotion
si vraie, qu'on ne peut en detacher son regard.

La meme Sensation se produit devant la scene du bombar-
dement de Paris, par M. Philippoteaux. Dans une rue jon-
chee de mourants et de morts, parmi lesquels des femmes
et des enfants, un obus vient d'eclater.Un groupe effare s'a-
brite contre le mur; la terreur est peinte sur tous les visa-
ges. Au centre du tableau se trouve une charrette contenant
des meubles, et sur laquelle est une femme tenant un enfant
qu'elle couvre de son corps en se penchant sur lui. L'horri-
ble angoisse de ces jours de deuil et de terreur est rendue
dans toute sa poignanterealite.

Pour en flnir avec ces Souvenirs lugubres, un mot sur le ta >
bleau de M. Detaille, eleve de Meissonier, designe|sousce ti-

tre : En retraite. Dans un bois aux grands arbres depouilles
et couvertsde neige, sur un so! glace et sous un brouillard
sinistre, une batterie de mitraillcuses bat en retraite tout en
tirant encore sur l'ennemi. C'est la defaite glorieuse, c'est la
defense quand mfime devant fecrasement du nombre. Un
pale soleil d'hlver voile par les nuages eclaire de ses temes
rayons cette image realiste de nos revers et de notre
heroique resistance.

Voki im petit cadre qui va ramener le sourire sur nos le-
vres. C'est lc Jeune criminel,de M. Lobrichon. Il parait que
cela se passe ainsi ä la campagne. La nourrice va aux
champs, et pour quo le bebe ne sc fasse pas de mal, eile Ie
suspend par une Grassiere ä un clou fixe au mur. Aussi a-t-
il l'air assez malheureux et ennuye, le pauvre petit etre!
Quelle ravissantemoue ! quel gentil froncementde sourcil!
II est la, suspendu, sucant ses deux petites mains et s'agi-
tant ä outrance, pour se delivrer de ce supplice, <ant et si
bien, que son beguin est tout de travers sur sa blonde tete,
et que son pied gauchc a perdu lc bas et le chausson qui le
couvraient.Co qui rassure un peu, c'est l'air de vigourcuse
sante du marmot, c'est sa chair lerme et transparentepour
laquelle semble avoir ete invente le fameux cliche des roses
petrics dans du lait. Lc modele de ce corps d'enfant fait le
plus grand honneur ä l'artiste, qui a ete aussi heureux dans
l'executionque dans la coneeption de cette ceuvre originale.

I'n autre bebe bien mignon aussi, mais plus choye et
mieux dorlote, c'est celui que nous montre M. Vibcrt dans
son Premier ne. Oh! l'heureux petit homme si douillette-
ment entortille par sa mere dans les plus riches et les plus
moclleuscs etoffes, si tendrenieht couve des yeux par son
jeune pere. Il y a lä tout un poeme d'amour maternel et
conjugal, c'est le bonbeur dans son expressionla plus pure
et auquel rien ne manque, pas meme le doux cadre du luxe
et du confortable.M. Vibcrt est un brillant coloriste. Sous
son pinceau, l'etoffe chatoie, reluit, se deploie et se replie;
le dessin s'aecuse correet et gracieux, le detail se detaehe
sans que le fond du sujet, sans que la pensee qui l'a inspire
en souffrent aueunement.

On retrouve ces memes qualites dans le Depart des ma-
rih en Espagne,du memo peintre. Apres les ietes de la
noce, l'instant de la Separationest venu. La mariee. est ju-
chee sur un cheval pompeusementcaparaconne,assisc en
croupe de son mari, ä qui eile tourne le dos, cn s'appuyanl
gracieusementsur lui, pendant qu'elle reeoit les adioux de
sa i'amille et de ses amis et leurs derniers souhaits de bon¬
beur. Le marie prend des mains des camarades un verre de
via blanc, le coup de l'etrier. Safigurc epanouic exprime tou¬
tes les joies de l'äme. A gauchc, est la table encore dressee
autour de laquelle siegent lc bon chanoine et les grands pa-
rents; sur la table memo, un joli garcon de cinq & six ans
bat des mains ä la vue de cette belle mariee assisc sur ce
non moins beau cheval. £ä et lä, des jeunes filles au visagc

.riant, dont l'une suit l'heureux couple de son regard noir et
brillant... un peu envieux; puis encore de pimpantes An-
dalouscs habillees de soies eclatantes, coiffees de la mantille
ou du peigne ä galeries. Comme accessoires, dans un coin.
des bagages, des valets, des mules, des colombes se becque-
tant, des guirlandeset des festons, des mandolines et des
castagnettes,enfin, l'amour. la vie et la lumiere. Le souffle
poetiqueet vivace qui anime le beau pays d'Espagne semble
avoir passe sur cette toile.

Reposons un instant nos yeux fatigues par ces teintes ecla¬
tantes, en regardant un charmantpaysago signe par M. Yan
Dargent et qui merite sa place au salon d'honneur. II est de-
signe dans lc livret sous ce titre : Le Sentier aux ramiers. De
grands pins d'un vert sombre projettent leur ombre melan-
colique sur les fougeres et les mousses jaunies, eclaircis par
le soleil d'automne.Qu'il scrait charmant de s'asseoir pour
rever doucement sous ces arbres et sur cette mousse en face
de cet horizon qui parait sans limite, car k mer le rend in¬
tim. C'est bien la terre bretonne.au paysage k la fois sau¬
vage et poetiqueet qu'a su merveillcuscmcntreproduire lc
pinceau d'un maitre.

Signaionsdeux portraits de femme, de Cabanel. Une gra¬
cicuse tete blonde, ä la carnationbrillante, au sourire plein
de charme, aux cheveux dores, et unc grande et belle
personne artistiquement vetue de velours noir et de four-
rures. La pose est parfaite, la töte vivante. Je comprends la
satisfaction intime que doivent eprouver les modeles a le-
guer ä leurs arrieres-petits-fils leur image ainsi reproduite.

L'une des meilleures toiles dans ce genre est, ä mon sens,
le portrait d'une jeune Alle blonde en costume de cheval. La
gracicuse amazonc vient sans doute de sautcr legerement ä
terre, apres une coursc rapide. Les longues boucles eparses de
ses cheveux d'or päle, tombent sur ses epaules. La joue est
animee, l'ceil brillant; c'est la jeunesse, la sante et la vie
personnifiees par la gräce et la beaute memes : ce portrait
est de M. Cot, qui a aussi expose un autre charmantta¬
bleau designe sous ce nom : Primavera! Cet artiste peut
s'intituler le peintre de la jeunesse.

Nous reproduisons plus loin, d'apres le Monde illustre, le
fac-simile du groupe de M. Delaplanche : Education mater-
nelle, un des plus remarquablesmorceaux du Salon.

MARIE DK SAVERNY.
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§ES §ONSEILS DU ffoCTEUR

HYlilENE DE LA CHEVELURE

(Suite.)
Malgre toutes ces rigueurs eeclesiastiques,on n'en conti-

nua pas moins deporter de longs cheveux, jusqu'au regne
de Louis IX. Mais lorsque ce prince eut donne des preuves
de son zele religieux, la question tut agitee de nouveau, le
pape lanca de nouvelles foudres, et par ordre du roi tout le
royaume fut tondu. Les femmes inventerentalors Vetcoffion,
qui varia de mille manieresjusqu'au quinziemc siecle. De-
puis celte epoque jusqu'ä la Revolution,on voit toute une
serie de coiflures excentriqueset ridicules,dont la premiere
est la coiffure en cwur. Celle-ci prit en peu de temps des
proportions tellement gigantesques, qu'il etait impossible ä
une elegante de passer par une porte ordinaire sans se
tourner de cöte. De meine, il etait impossibleaux femmes
ä la modo de faire entrer leur tete dans une voiture, et
pour se rendre ä un bal ou ä une. soiree, il 1'aUait tenir la
tete en dehors du vehicule. Cette monstrueuse coiffure
etait formee de deux larges ailes assez semblables aux vol¬
les d'un moulin ä vent; la charpente, les ressorts et les at-
taches etaient en fil de fer. Les predicateurs de l'epoque
eurent beau tonner contre cette oxcentricite, la mode n'en
suivit pas moins son cours, et lorsqu'elle disparut, ce fut
pour faire place ä une coiffure, plus ridicule encore, qui
representait un immense pain de sucre, au sommetduquel
on attachail un long voile retombant sur les epaules. Les
pretres attaquerent encore cetle coiffure avec non moins de
violence que les precedentes. Ils s'ecriaient en chaire quo
son premier insonvenient etait de nuire ä la dignite des
maris, qui, ä cöte de leurs femmes, n'etaient plus que de
petits buissons perdus dans une foret de cedres. La hauteur
en etait teile, en effet, que cbaque femme paraissait un
vrai clocher ambulant; on aurait pu, de la hauteur d'un
premier etage, deeoiffer les promeneuses qui passaientdans
la rue. La petite bourgeoise voulut imiter la femme du
grand monde; mais alors on etablit la regle que le voile
des bourgeoises descendrait jusqu'ä la ceinture, que la
femme d'un gentilliommele porterait jusqu'aux talons, et
que les princessesle traineraient ä terre. C'est alors qu'il
i'allut elever la hauteur des portes pour laisser passer les
elegantes. Les papes, les eveques, les abbes, avaient beau
lancer leurs sarcasmes et les cxcommunications, les coiffures
ne faisaient que grandir de mieux en mieux. 11 fallut atten-
dre que la mode passät d'elle-meme, ce qui eut lieu des le
commencementdu regne de Francois I ,r . A partir de ce
monient, les coiffures sont plus modestesen hauteur et en
diametre; mais elles s'etalent avec tant d'elegance, de luie
et de pretention, quo les pretres, les ecrivainset les philo-
sophes s'unissent tous en chceur pour crier au scandale
contre la facon dissosluedont les femmes disposaient leur
chevelure. Mais toutes ces clameurs resterent impuissantes
jusqu'ä l'apparition de la coiffure en raquette, adoptee par
les dames de la cour de Catherine de Medicis. Marguerite
de Valois portait les cheveux frises sur les tempes, le tou-
pet releve et surmonte d'un bonnet de velours ou de satin,
enrichi de pierreries ou de perles fines, avec un magniflque
bouquet de piumes au sommet.Gabrielle d'Estrees portait la
coiffure en cceur; mais plus modeste dans ses formes et ses
dimensions que celle dont nous avons dejä parle; eile avait,
en outre, les cheveux crepes et releves.. Marie de Medicis
se coiffait ä peu pres de la meme facon.

Une coiffure historique, et qui fit fureur de son temps,
est la coiffure a la Fontanges.Ce fut un aeeident qui lui
donna naissjnce. La cour chassail dans la foret de Fontai-
nebleau, et la reine de la fete etait la duchessede Fontan¬
ges, belle comme un ange, mais sötte comme un panier,
dit l'abbe de Choisy. Un coup de vent subit ayant eparpille
sur ses epaules la splendide chevelurede la duchesse, celle-
ci, & defaut de coiffeur, releva elle-meme ses cheveux
epars et les fixa avec une elegance toute particuliere par
un nceud de ruban dont les deux bouts lui retombaient sur
le front. Le lendemain, toutes les davnes de la cour etaient
coiffees a la Fontanges.

Cette mode simple et elegante convenait parfaitementaux
jolies femmes, mais eile ne conserva pas longtemps son
caractere primitif. On commenca par l'esageration et l'on
tomba presque aussitöt dans le ridicule, au point que pour
construire une teile coiffure, il fallait d'abord une charpente
enfil de fer de deux ä trois pieds de hauteur. Sur cette car-
easse ä plusieurs etages, on empilait une multitude de coli-
fichets composes de rubans, dentelles, tleurs, aigretlcs,
rouleaux d'etoffe ou de cheveux, etc., decores chaeun d'un
nom plus ou moins bizarre : tels etaient le duc, la duchesse,
le solitaire, le capucin, Yasperge, le c/iou, le chat, la souris,
le premier, deuxietne,troisiemeet jusqu'au dixieme ciel.
Cette mode, par cela meme qu'elle etait absurde, fit fureur
tant que vecut l'hero'inequi en fut l'auteur ineonscient.
Mais ä sa mort, la fontange disparut aussi rapidementqu'elle
etait venue. On raconte ä ce sujet qu'un jour Louis XIV,
recevant la visite de deux belles Anglaises,fut frappe de la
simplicitede leur coiffure. II dit alors, ä table, aux per-
sonnes qui se trouvaientä ses cötes : « Si les Francaises
elaient raisonnables, elles renonceraient ä leur coitfure ridi¬
cule pour adopter la coiffure anglaise. » Ce desir du grand
roi fut un arröt, et dans la soiree meme toutes les dames,
depouillantleur gigantesque fontange, parurent au cercle
royal avec la coitfure plate des Anglaises.

Cependant, les hommes, cette fois, n'etaient pas restes
etrangers ä l'invasion des faux cheveux. Toutes les letes
etaient affublees de ces monslrueuses perruques dont
Louis XIV donnait lui-meme l'exemple. Celui-ci avait une

gison toute particuliere pour les affectionner;c'est qu'il
lui fallait ä tout prix cacher une forte loupe qui ne faisait
pas le plus bei ornement de sa tete royale : aussi, quand on
connait la coquetterie ou plutöt la fatuite que Sa Majeste
avait pour sa personne, on n'est pas surpris d'apprendre
que le grand roi n'aurait jamais quitte sa perruque,meme
devant un seul de ses laquais. Ce que Louis XIV faisait, en
quelque sorte, par necessite, les courtisans et les bourgeois
le firent par imitation, de sorte que pendant toute la duree
de ce regne on ne pouvait plus etre honnele homme sans
porter une immense perruque. Les magistrats, les profes-
seurs, les medecins,les abbes, tout le monde avait sa per¬
ruque ; les portraits de l'epoque nous en montrent de frap-
pants exemples. La seule modification qu'on fit subir ä cette
mode consista ä separer la parlie pendante sur le dos en
deux portions enroulees chaeune dans un ruban noir : c'est
ce qu'on appela coiffure a la brigadiere, a la conseilUre.
Pour les femmes, M me de Maintenon avait inaugure un
nouveaugenre, c'elait d'envelopper la töte dans un amas
d'etoffes sombres et noires, cachant entierement la cheve¬
lure, au point que les jeunes et jolies femmes n'osaient plus
montrer meme le cou.

Seule, la belle Ninon de Lenclos protestait contre cette
mode en portant sa splendide chevelure bouclee en longs
anneaux tombant sur ses epaules et formant au-dessus du
front une couronne floconneuse, qu'adopterentM lle de La
Valliero et toutes les conlemporaines.

{A siticre.) Docteur IZARD,
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|IANTERNES

Edmond savait qu'il n'y a rien h röpondre ä ces
cris insenses qu'arrache la douleur. II prit son ami
par la tete et l'embrassa en pleurant avec lui; puis
l'ayant enfln apaisö comme on apaise les enfants, en
laissant le torrent de larmes s'epuiser de lui-meme,
il 1'cmmena sans resistance.

Pendant les premievs temps de son söjour ä la
campagne de son ami, Louis resta obstinement en-
tetÜtS, s'abreuvant, dans sa solitude, d'une dou¬
leur qu'il croyait eternelle. Mais, peu ä peu, ses
idees se modiflerent; il crut que e'ötait un devoir
pour lui de reprendre ses travaux interrompus, il
revint ä Paris avec Edmond.

— Quelle carriere vais-je embrasser?
Teile etait la question qu'il so posait le lende¬

main de son arrivee, au moment oü son ami Ed¬
mond entrait cliez lui pour l'emmener ä un döjeu-
ner de gargons.

— Nous avons le temps de songer ä eela, lui dit
philosophiquemenl Edmond. A demain les affaires
serieuses, Avant de savoir ce que tu veux faire,
apprends un peu la vie. Crois-moi, c"est une science
qui en vaut bien une autre. Tu es reste jusqu'ici
enferme, courbe sur de vieux grimoires qui ne t'ont
rien enseigne de ce que doit savoir un jeune liomme
de ton age et de ta condition. Laisse-toi conduire
par moi, et ce soir, au club, nous poserons la ques¬
tion de ton avenir.

Sur celte trSs-pett paternelle exhorfation, Ed¬
mond emmena ie jeune Louis de Cahuzac au de-
jeuner qui les attendait.

Louis, avec sa figure candide et son air abattu
par une douleur recente, eut un grand succes de
Sympathie. Chaeun voulut ä son tour le consoler,
tant et si bien que c'tStait cbaque jour de nouvelles
fetes dans lesquelles le jeune Louis de Cahuzac,
her comme un Gascon double d'un gentilhomme,
voulut faire sa parlie d'une facon digne de lui.
Aussi eut-il bientöt les plus beaux chevaux et les
plus beaux equipages. Lemalheureux enfant ne sa¬
vait pas que les jeunes gens ne s'arrötent pas faci-
lement sur le chemin qui conduit ä la ruine.

Quelquefois, le matin, quand son valet de cham-
bre venait le reveiller, et que, la tete encore alour-
die par les libations de la veille, il bäillait en se
detirant, une pensee inquiete se glissait dans son
esprit. Alors il revoyait la douce et plaeide figure
de la belle Lucia Ie regarder d'un coil attriste.
Quelque chose comme un remords se glissait alors
dans son coeur, et il prononcait le grand mot :

— Demain!...
C'est-ä-dire demain, je me mets au travail, de¬

main, je congedie ma maison et je vends mes che¬
vaux; demain, je... Mais ce lendemain n'arrivait
jamais.

Cependant la petite fortune amassee par son pere
se disspait rapidement, et, pour se rassurer, Louis

pensait d'abord ä l'oncle dAmörique, dont il atten¬
dait toujours vainement des nouvelles.

Trois annees s'etaient passees ainsi, et Louis avait
fini par trouver le fond du sac paternel. Les dettes
arriverent alors. Tout jeune homme qui a depense
vingt mille ecus par an a pour cent mille francs de
credit sur la place; si bien que Louis put encore
marcher ä l'aide de ce cbeval fourbu qu'on nomine
le erödit. Mais la redoutable epoque des lettres de
change arriva, — la röche Tarpöienne aupres du Ca-
pitole! et bientöt notre jeune ami ne reva plus que
gardes du commerce, Clichy, ecrou. II en vint
meme ä trouver les fameuses charges de Gavarni
sur la celebre prison, qui avaient un grand succes
ä cette dpoque, infiniment peu spirituelles.

C'est alors que se place une conförence solenneile
entre Louis et son ami Edmond, dans cette meme
chambre ä coucher, temoin de si nombreux et si
joyeux öbats. Sur la table de nuit, un papier tim-
br6, couvert d'un indechiffrable griffonnage, mon-
trait sa redoutable Vignette. Louis, depuis son re-
veil, le contemplait d'un air piteux. II le tendit ä
son ami qui entrait.

— Qu'est-ce que cela ?
— Un commandement.
— Quand l'as-tu recu?
— Ce matin.
— Diable! il n'y a pas de temps ä perdre. JNous

allons d'abord faire Opposition, car tu pourrais etre
saisi dans les vingt-quatre beures, apres quoi, bon-
soir la compagnie. L'air de Clichy ne te va pas?

Louis fit la grimace.
— C'est bon; nous allons aviser; il ne faut pas

songer ä te cacher chez moi; ce serait par trop na'if;
mais j'ai, entreLouvecienne et Bougival, mon petit
appartement de canotier, que personne ne me con¬
nait. Tu seras lä admirablement. Voilä 500 francs
pour voir venir, car je n'irai guere te visiter.
Le petit pere Camusot, le garde du commarce, est
fin comme l'ambre, et va mettre ses limiers sur
mes traces. Si j'allais te voir, il t'aurait bientöt de-
nich«§. Allons, il n'y a pas ä h&äiter, leve-toi et ea
route.

Louis soupira et suivit son ami sans rien dire.
Edmond Tinstalla dans son appartement de Bougi¬
val, en lui promettant de revenlr, des qu'il pourrait
le faire sans danger.

La premiere chose que fit Louis de Cahuzac, en
se trouvant seul dans l'appartement qui lui servait
dfeormais de prison, ce fut de l'examiner dans tous
les sens.

C'etait im fort elegant reduit, composö seulement
de trois piöces, oü l'on avait rassemble" toutes les
babioles qui constituaient le luxe rötröci et d'assez
mauvais goüt des elögants de l'an de gräce 1840.
Toutes ces jolies niaiseries avaient peut-etre leur
agrement pour ceux qui les contemplaient de loin
en loin d'un ceil indifferent ou chargö d'ennui;
mais pour un garjon de vingt-cinq ans, qui avait
des muscles d'aeier, des pectoraux de bronze, des
bieeps d'airain, et par-dessus tout un imperieux et
continuel besoin de locomotion, tcute cette brica-
braquerie n'ötait rien autre chose qu'une gene pour
ses mouvements, dejä fort empeches par l'etroit es-
pace dans lequel il lui ötait donne de se mouvoir.
Aussi, apres vingt et quelques tours dans un salon
oü il fallait toutes les precautions imaginables et
une habilete' de gymnasiarque, afin de pouvoir,
sans encombre, aller d'une ottomane du goüt le
plus fantastique, qui garnissait le milieu de l'appar¬
tement, jusqu'ä un meuble de Boule encombrö de
toutes sortes de brimborions genants, Louis ouvrit
la fenetre et respira bruyamment, comme un
homme qui commence ä sentir le prix du grand air.
Heureusement pour lui, de ce cötö, du moins, tout
elait ä souhait. L'appartement donnait sur des jar-
dins magniiiques; les senteurs des Jasmins et des
chevrefeuilles, poussöes par la brise du soir, ei>
traient par fraiches boulKes dans rappartement,.
pour y combattre les psrfums de contrebande que
le jeune Edmond Routy avait repandus partout
avec un peu trop de profusion.

Apres toute action violente, il y a une reaction,
on peut meme dire prostration, causee par la trop
grande depense de force qu'on a faite.

Aussi Louis de Cahuzac, qui depuis trois mois se
debattait jour et nuit contre les embarras d'une
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Position sans issue, eprouvait-il une volupte incon-
nue ä fumer nonchalamment ä cette fenetre, en face
de ces beaux jardins, sans craindre ces redoutables
coups de sonnette que connaissent si bien tous
ceux qui ont passö sous les fourches caudines de la
misere en habit noir.

La nuit 6tait venue sans qu'il s'en apercüt, et la
lune eclairait dejä depuis longtemps le paysage qui
s'etendait devant ses yeux, quand Louis songea ä
fermer sa fenetre. Mais en ce moment, il lui sembla
voir s'avancer deux dames sous une allee de tilleuls
dont les masses sombros ne lui permettaient que de
distinguer imparfaitement.

N'ous venons de dire que Louis allait fermer sa
fenetre, son öglogue 6tait donc achevfie. Aussi ne
fut-il pas fache' de cette distraction apportde par le
hasard.

Quelles ötaient ces dames? Etaient-elles jeunes?
Louis de Cahuzac avait vingt-cinq ans, mesdames;
souvenez-vous-en et pardonnez-lui. Ces questions
que se posait notre Gascon allaient bientöt, sui-
vant lui, recevoir leur reponse, car les deux prome-
neuses devaient passer devant sa fenetre.

üöjä meme il pouvait distinguer le bruit de leurs
voix. Mais quand ces voix se rapprocherent, le
curieux Louis chercha en vain ä comprendre : les
deux dames parlaient espagnol.

Or, notre Gascon avait fait ce qu'on appelle
d'excellentes ötudes, c'est-ä-dire qu'il savait assez
de grec et de latin pour comprendre les citations de
Jules Janin; mais en fait de langues Vivantes, il
n'en savait pas une, pas meme l'italien, la langue
de sa me:e, que l'ingrat enfant avait oubliöe.

EDOUARD DIDIER.
(La suite au prochain numiro.)

& ETTRE D'UNE ,MIE

Je ne puis trop v.ous repeterqüe l'eau dcntifriee de Philippe
est la meilleurc des caux connues jusqu'ä ce jöur; par soa
usagc journalier, les gencives et les jevres ne tärdent pas
ä aequerir la teinterosee du corail, et son goüt oxquis laisse
ä la bouche un parfum suave et penetrant, aussi frais qu'a-
greable.

L'odonthalines'emploio concurremmentavec l'eau de
Philippe, dont eile augmente l'action et 1'eiTct pour blanchir
les dcnts, et les preserver des douleursoccasionnees pur la

% EBUS

EXPLICATION DU DERMER REBUS

A tous les (legres de la societe, en haut, en bas, chacuntravaille.

rarie; Tun et l'aütre de res elixirs se vendent, 24, nie
d'Enghien, chez M. Hamelin.

Il nous faut un choix de rohes de lainc. linos, mohair,
ehälis, alpagas. de toutes riüahceis, de toutes dispositions; al-
lons donc en cönfkuice ä Pygmalion, rette niaison que nous
avons adoptec, et pour cause, en tonte predilection; le choix
y est immense, les prix tres-avantageux,quo pouvons-nous
desirer de plus'?Est-il utile de vous dire que cette maison est
situee au centrc de la vie parisienne. entre les rues Saint-
Denis. de Rivoli et le boulevardSebastopol;que de tous les
centres de la France, on peul lui adresser ses demaudi's,et
qu'cllos sont immediatementsatisi'aites? Non, vous avez tou¬
tes, mesdames, trop honne memoire pour ne pas vous rap¬
peler et l'adresse et le ronsoignoment.

Mais l'eleganee de la toilette feminine ne consiste pas
seulement dans l'achat d'une belle robe, d'une gracieuse con :
fection, il faut agrementer tont cela, relevcr la teinte neutre
de ce mohair. agrementer cet alpaga, enrichir cette toile ä
l'aide de soutachc,de passementeries. d'effdes de toutes sor-
tes, gracieuses fantaisies neos du Souffle de l'industrie pari¬
sienne, qui, quoi qu'on fasse, sera toujours reine. Allez,
pour cela faire, et en tont confiance, aux Galerics de Choi-
seul, 36, rue Ncuve-des-Petits-Champs,et vous y retrouve-
rez ces jolies nouvcautes. ncruds, agrafes. ceintures, dont
nous vous dominus de si ravissants types dans notre Journal,
que toutes vous'-apprSciez ä sa justc valcur. e. bougy.

PETITE CORRESPONDANCE
M ne V... V.... a Houllt. — Voici une formule coutre la

eonstipation. Prenez :
Rhubarbe concassee ........ 20 gramnies.
Eau ................. 1 litrc.

Laissez macerer ä froid quarante-huitheures; filtrez, et pre¬
nez ä chaquc repas un verre ä bordeaux melange a\ ec le
vin. Augmentez ou diminuez la dose selon reffet produit.

M me J. S., ä Nimes. — Vos renseigncmcntssont insuffl-
sants; le meillcur conscil que je puisse vous donner, c'est de
vous abstenir de toute espece de traitement.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPRIMFRIE A. BOURDILLIAT, 13, QlAI VOfTAlRE,
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